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jnv<)ns mentionné hier, en peu de lignes, le commen-
\onv

es débats sur la question de la révision de la Loi Foti-
'*ftii;ipl 7."" "lotis complétons cet aperçu d'après le journall.è'l'-mjourd'hui. ' J

'' "*l»ro .T"'e.r

°'''',t<;"r

' M- Schooneveld, après avoir réfuté

"' *" ,ncotislitulionnalité e' de manque de convenance
Euion t* în"e,,rs de la proposition, se déclarepartisan d'une
'iiir |, ■' toutefois le projet actuel va trop loin, selon l'orateur.

Hi s/'S^s*Silxso bornent au droit à accordera la Couronne,
Ne.. ", 'i 1Chambre; àun ministère homogène, 'et àun

'"eu élections. En ce qui concerne ce dernier point,
'Ncji, "" "v "oudrait jias, cependant, que l'on adoptât les
"■re Pos

S S nutellrs de la proposition ; de même qu'il ne dé-
U(7' aveoeux, voir investir la Chambre du pouvoir législa-

"°'°nif> Cer o,,njoinleiiieiit avec la Couronne, par. rapport aux
M'h'-^ttc«q�esgaranties de plus que celles existantes au-

!&. y ' 'épondrnient selon lui à tous les besoins.\ (\<°rtVey Mejan est d'avis que la Loi-Fondamcnlale a be-
| "erevisione||i)|,éCi à l'égard de plusieurs de ses dispositions,
J''Ces d '"'i. 1.611 oc lU1 U' concei'ne 'e régime des colonies et desfi-

-1 ■ s«iin ."
ela'« L'orateur ne saurait néanmoins donnerson|N, „.",'■> proposition actuelle, parce qu'elle s'étend trop'n. o,;! I'elle s'applique à des objets dont, selon le vSu de

„""trép |
'«■ Loi-Fondamentale, la nécessité n'a pas été dé-

■^ lu"jùu ■
réformes constitutionnelles salutaires sont pres-

«" 'i r rsél,,i"néesnegrf«"ds princes et d'hommesd Etat ce-
-1 elles peuvent être le fruit de l'initiatived'uiie

i»-l,Veme, ■Jo'»l 'que. L'orateur désire par conséquent que le
'in*8

' etT' 1 ProPose de lui-même les -modifications uéoes-
fc^nèn ° Si"lri,il«,o',ndonner l'espoir quelcsdeb.its ac-|:"ri(e//

er°"t ce résultat.
0\ �'''?c,é'''reaesa,''éi;orations dans nos institutions po-
%"*''«' t:'.'8 ' SHlf 'eS f)ri,lcil)es et les lj

',ses

de notre Loi Fonda-
nJ'.l||»lre t>S Pr»"cipes sont plus anciens que cette loi même,
W'a'«t . ':eUx 1"' concernent notre système de régime pro-
'^'^'"fnt''"1"1"""'" "J'orilte"r désirerait plus de garanties rè-
|i(i 1,*,«,«,H 1 j

,l

emploi desfonds coloniaux, sans cependant que
l tt| . '1^ .? Portassent atteinte àla prérogative royalepar rap-. «s, 'fection suprême et exclusive des affaires des co-

«ii»

V*"

ift,

);^^s,rer«'it encore que l'administration des provin-

',(Jii'"16de",

S

e'Uri,vée Par l'extension donnéeaujourd'hui au
Se,, l'Hti °eiUr,,liSill'on.Il demande l'exécution fidèle de la
l'iiif"» t| |l

i
enia»e. Il repousse les élections directes. Des chan-

-o'''i| ,„''. ,;o '»stitulion lui paraissent toujours dangereux,
'W U",nié'jef,:,r.ent souvent la chute de l'édifice politique. On

1' fondamentale, on lui a faussement attribuée
\ Vat* e' cles i,l>us '!"' en s',rU tout-à-fait indjpcu-
\l l'èvi^Ur"e se dissimule pas toutefois q'ie la nécessite

u
°n Cst. de\enne, par suite de plusieurs cir-

'''y'^'t-d'?0 nP,n,on national*», et que cette révision póur-SpT'»eru'e"r?

,X

rés",irtsi pourvu qu'elle éinaiiâtdu Roi
If l'^'eu,. ' ',ointbasée sur les principes de la proposition

k. )»,„ "e saurait approuver ni l'esprit ni la tendance.
l ooreel van Uogelanden est un des dix membres

de la chambre, qui se sont opposés à ce que In proposition de
leurs collègues lut déclarée non-recevablc.

L'orateur démontrcqu'il.est désirable de réviser la Loi Fon-
damentale, et il regrette profondément que l'altitude et du gou-
vernement et de la majorité de la chambre recule encore cette
mesure, quelquefavorable que lui semble le momentactuel pour
y procéder. Il craint que l'on,ne se prépare par .ne retard des
regrets pour l'avenir. Personnellement l'orateur se déclare
pour une chambre dissolvablc, un ministère responsable et des
élections directes.

M. DruyvesteijHo.\:\n\\m\ non pas la question de la nécessi-
té d'unerévision, mais seulement celle de savoir, si les 45 pro-
jets qui forment l'ensemble de la proposition, sont tels qu'il
puisse y donner sou adhésion. L'orateur se prononce positive-
ment pour la négative. Un libéralisme poissé au delà de ses
limitesraisonnables ne saurait contribuerait bonheur du peu-
ple. En abandonnant les principes fondamentaux du gouverne-
ment de l'Etat à la législation ordinaire, le projet tend, sous
plusieurs rapports, à investir la chambre du pouvoir souverain
du Roi. Les élections directes ouvrent la porte à l'intrigue et à
la corruption, au moinsautant qu'à la liberté. Le projet relatif
à l'administration des colonies, est, selon l'orateur, inexécuta-
ble. Il votera contre tous les projets sans se soucier du jugement
que l'on portera sur une résolution qui lui est dictée par la
raison et la conscience.

M. Duymaer van Twist a constamment été partisan d'une
révision de la Loi Fondamentale, dans laquelle l'orateur a, lui
aussi, aperçu de nombreuses imperfections. Mais jamais il n'eût
pense que l'on pût proposer un projet aussi hardi que celui en
discussion. Ce projet renverse tout ce qui existe, tandis qu'il
aurait fallu imiter l'exemple de la Grande-Bretagne, devenue
grande et puissante non pas en bouleversant incessamment ses
institutions, mais en développant avec sagesse et mesure les
principes de sa constitution. L'orateur aurait donc voulu
que l'on se fût borné, par exemple, à perfectionner no-
tre système électoral, au lieu dr» le détruire. La cause
de la réforme constitutionnelle ne gagnera rien, selon lui,
au projet actuel. En dehors de la Chambre l'immense majo-
rité de la nation n'yapns adhéré. Pour que l'opinion publi-
que se déclarât en faveur de la proposition , il aurait fallu
nécessairement la persuader auparavantque les réformes pro-posées amèneraient des économies de quelques millions el parsuite un grè-vement des charges publiques. Or, les autours de la
proposition sont des hommes trop sages et trop honorables pour
avoir voulu tromper leurs concitoyens par la promesse de pa-reilles chimères. L'orateur désire et espère voir la révision
émaner du (loi. Toulon déplorant la proposition actuelle, il ne
condamnera cependant pas cequ'elle contient selon lui de bon
et d'utile.

M. Menso votera contre les réformes proposées, parce quela nécessité ne lui en est pas démontrée et qu'elles n'avance-
raient en aucune manière le bien public. Avec le système d'é-
lections directes,ce ne sont pas tous les électeurs, ce ne sont quequelques individus qui s'emparent du -choix des representans
de la nation. Lesréformes proposées porteraient atteintea ut pré-
rogatives de la Couronne et nous donneraient presque, en place
fie ce qui existe, une république masquée. Eofin l'orateur re-
pousse la proposition parce que tout projet de réforme consti-

tutionnelle pour êtreefficace , doit émaner du gouvernement.M.vanllcloma combattes objections faites contre la propo-sition , sous le triple point de vue de l'initiative, de la formé etde la tendance. Sansprofesser une admiration aveugle pour desthéories étrangères à nos mSurs , l'orateur n'en es\ pas moinsintimement convaincu que la Loi-Fondamentale actuelle nésatisfait pas aux besoins nationaux. Ilcroit que l'on pourraità cet égard consulter avec fruit ce qui existechez d'autres peu-ples. Une révision efficace de la constitution fortifiera les liens
d'affection entre le Priheeet le peuple. L'orateur votera pourplusieurs des projets en discussion , niais il se croit obligé d'en,
combattre d'autres.

M. Hacker, bien qu'il eût désiré quel'initiatived'unerévi-
sion émanai du R„j ( n' eil donnera pas moins son approba-tion à plusieurs dispositions des projets, leur examen ayantporté dans l'esprit del'orateur la conviction queplusieursd'en-
tr elles sont miles et conformes aux besoins de notre époque.M. Storm, ledernier orateur quia porté la parole hier, est tindes auteurs de la proposition. L'honorable membre a rappelé
son vote, lors de la révision de 1840, alors qu'il siégea comme
membre extraordinaire à la Chambre convoquée en nombre
double. Il vota à cette époque contre tous les projets, parce
qu'il desirait voir introduire le systèmedes élections directes
avec tous ses corollaires. M. Storm, qui professe l'a religion ca-
tholique romaine, a été d'autant plus porté à se réunir aux au-
tres auteurs de la proposition, qu'il lui rf semblé que beaucoup
desesco-religioiinairesapprébendent.qiioiqu'à lorsqu'une ré-vision de la Loi Fondamentale n'amène leretóur do principes etd institutionspolitiques d'uneautre épnq-ie,ét contraires à la li-berté religieuse dont les catholiques du royaume sont aujour-d'hui en possession.

L'orateur a ajouté que lu révision serait un moyen de réparer
la faute de 1840, alors qu'on procéda aux cliangemens à laconstitution sans la concours d»s representans du Limbotirg.
Enfin l'orateur s'est éiayé de l'opinion favorable aux projets',
exprimée par 6,000 pétitionnaires, appartenant pour la plu-
part à la classe notable île la société , ainsi que sur celle de 700
autres qui ont adressé directement leur adhésion aux auteurs
de la proposition.

Dans sa séance d'aujourd'hui la chambre a repris la discus-
sion du projet de loi de révision de la loi fondamentale.

M. Den Tex s'est prononcé contre le projet. Tout en re-
connaissant qu'il faudra tôt ou tard revenir sur l,i révision,
de 1810, l'orateur pense que le projet est anti-national :
la maxime: «le pouvoir émane de la nation t nest pas de ce
pays. La révision doit émaner du gouvernement,et l'honorable
membre attend du gouvernement seul l'accomplissement
de cette tâche. Il admet que le droit d'initiative appartient à là
Chambre, iiiaisqni oserait affirmer que des considérations de
forée majeure ne doivent quelque fois empêcher de faire
usaged'une prérogative accordée par la loi ?

JKJtf. Wichers et Alternait, deux des auteurs du projet deré-
vision, ont pris la parole pour le défendre. La revision, à dit là
dernier, de ces honorables membres est tin des moyens qui
peui-ent remédier aux maux gs'éprouve la nation; si ce re-
mede n'est pas offert au salut de l'état par l'un des deux pou-
voirs législatifs, c'est à l'autre de l'offrir.

Feuilleton du Journal de La Haye.
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Avisauxassurances maritimes.

CHAPITRE X

Sl)*,iï!ïH*°'>-TjT?}CS différent draautre», il arrivesouvent -pie laS|> I ' I Seiio, ." 'f jlt'BSli 'mi-'é lui- »' y -à- niy««W«i« agens l,v-N, "" i-t "e |Sdans

"ot,e

""''P*, à ""li-e insu, et donnent la Pué-
iV''""in7'",poiso,,n T" a do"né le mal- 0" a beau vouloir déchirer"2Sl**,'>i!? 1"''" lor°r dietame,!» nature qui, par contrariété, veut
.'Nv '>"■ L?" el ««.i c„!-g"en,";'S "'"l"-'80"8 ■">>'

«"■«"e,

la nature non. infuse

2Sàk'

,,f,

""'"'en" L "T surprises. Eu pareil es, il faut

7, "^"itrer «"«ives *"ent
Ide"»PP«»ntéi car la d/.uteur qui lienta son

Vki'« <**» v tUr -»-avZL" i,l,ando"'ie, el va se divertir ailleurs aux drj-

CS . M,'rad '>»e ," " "m?"1'

"OO'1'»». * av"'t aol'n' O',l.,'

él«,

"neto moins du prompt rétniMissement'^«1. '^ Codait i' 1"1,

S""

e,re,;il reprenaÜ son cours „rdinaireh?«t> ai,!""-'''» jours ri. "'

'er,e">'-

Nuire jeune hnmrne employa
Si "ItTi-'Oiu "' et'«ouva ri "* conTal«-'seence; il se recueillit dans le ii-

I'lC'!Vl'i"«e1

'lC'!V l'i "«e
,10",el|es ressources pour affionler de nou-

"l',M l'Mioll' apiü'''. i« éTri»i!le rC"!"

Cr

n,,e I' 1""10 '-- «l'alii-ner des mots
S "»uU< '79'il enf, ' p

"nC '""S»e lettre à l'ex-lakisteO'Farrell,V*>»o^:t,c,«-.d.„Xe,
dT|

,
î
,,"

1
an

1
t','é'"é«:«e, avait été méditéeI..ÏV,K'' No„s „

r
'e dB

lafié,'e

-- d»ns le calme réfléchi

sT-il "Me

,0>»

C| U i
ennuyeux, même dans lin repas,

:ffe::^:v:^^d-<-..ver„i,,di,ns les maladies ,p,e""S ''M> ir ■Uel',,e'o'dr;rd„„„ "
r'en,e'',e ' et UBe tr<>"ïa WenttHènsSh 'ie il"6 ' enn,'6

Üü

'0»» T? 3, T dom--^»--, il passa de sonC'«Nu '*'""» e. TSe
«»«>«" Uf. mh T ,CrS CC '"«"'««"«'euxho-N!' f^. diB'"ac!*'ïait la «aréss'e "l ?i'mer At»«"ti<l»«--"mtÊÊÈÊÈm'" "aye, „v 118 . " —

mentes par des acheteurs: des enfans égarés snr la chemin des écoles; nu
chaos de passans, de roues,du voitures et (te chevaux, tonsentremêlés les uns
aux autres, et comptant sur la Providence poiir.sc débrouiller.

Il vi.ita les campagne* monotones et tristes, inondées de sueurs hu-maines, quand la pluie ne tombe pas; les vallées pleines de eliaumiéres
et de cSurs

naïfs,

qui demandent desrentes etun chaînai! ; les lacs et lus
uiimta;;nes solitaires, choses charmantes un seul jour, dans la poésie du rêve,et si ennuyeuses le lendemain, dans la prose de la réalité. Albin épuisa lédomaine de la distraction ; et à chaque relais, quand il posait un point d'in-terrogation défaut son

cSur,

le cSur répondait Lavinia. Tout ce qu'avaitcréé cette magnifique nature d'Olandc ne pouvait arracherun sourire, un
geste, une parule d'admiration au jeune voyageur. Cette nature, se disait-il
avec amertume, au lieu de dépenser tant île puissance à bàlir tant de monta-
gneset à creuser tant de lacs ivutiles, auraiI. bien dû créer deux Lavinia. Hé-
las! il n'y en avaitqu'uneet ils étaient deux!

Deux hommes tiennent bien peu rie place sur ce globe, où il y a beaucoup
d'hommeset beaucoup de place; et souvent, de ces deux hommes, il y eu a
un de Irop sur trois pieds carrés de terrain.

A fcillarney, Albin reçut la lettre ii'o'Fnrell annonçantla nouvelle inévita-
ble. Maeiiougall élait arrivé il Kingslowu ! Il ne faut jamais coaipter sur les
naufrages en pareil cas. Les assureurs quiavaient assuré le vaisseau porteur
de Macdougall volaient Impunément les assurés. Quand un homme s'embar-
que pour aller se marier, il assure le vaisseau.

Le programme médité par Albin prévoyait lons les 'Heidens ; aussi notre
voyageur devai tavoir désormaisses ressources tonles prêtes contre les cven-tnalilés du présent el de l'avenir. Sur-le-champ, il écrivit celte lettreà Hac-
dougal.

« Killarney, août 1835.
»J'«i reçu au fond de l'lrlande,cher Macdougall, votre lettre d'Amérique.

Il m'a donc été impossible dem'aoquitler de «otro.commission. D'ailleurs,
vous ne pouviez choisir un commissionnaire plus inexpérimenté que moi, en
fait de corbeilles de noces: à coup sûr, vous eussiez été obligéd'en acheter
deux. En voire.iibsence, j'ai failli partir pour l'autre monde, celui d'où on ne
revient pas. Ilm'est lomlié dans le cerveau une maladieque les médecins at-
tribuent à un excès de santé. Elle n'a pas encore un nom dans le monde médi-
cal ; c'est ce qui lui ôle le privilège de tuer. Ou lui cherche un nom pour n epas irriter les autres maladies, qui sauraient trouver le moyen de se ïen»er
aux dépens du genre humain. Mou cher Macdougall, je vous écris sur ce ionbadin pour vousrassurer complètement; le malade en veine de bonne humeur
est guéri;

»Ne vous mariezpas sans moi, je vous prie. Je n'ai jamais dansé il un bal de
noces, jedanserai an vôtre; cela vous portera bonheur. Malheureusement, je
ne sais pas danser. J'ai [iris un maître qui enseigne la ligure anglaise en dixleçons. Voilà,j'espère, un beau dcvoûinent d'amitié. Je ne veuxpas non plus
déshonorer voire bal par mon ancien'costume du philosophe montagnard, Un
dandyde mes amis m'a donné des leçons de frac noir, de gants blancs et du
maintien civilisé. Vous ne me reconnaîtriez pas en me voyant.A notre pre-
mière entrevue, je me nommerai pour vous éviter la peine de deviner une
énigme. Je ne me reconnais moi-même que depuis quelquesjours.Dans la

première semaine de ma métamorphose, je me traitaisen étrangeret j'aurais
craintde me tutoyer devant un miroir. Tout cela je l'ai fait pour vous.

»Je vous écris à tout hasard à Dublin. Celte letirc ne m'y attendra pas
longtemps.

"Votre vraiment dévoué

»AI,BIK

DESERVIÀX. »
Après avoir écrit sa lettre . Albin eut à combattre certains scrupules ; il les

calma en se donnantces raisons : — Macdotigall m'a toujours dit qu'il était
mou ami: quant à moi ,je n'ai jamais élé le sien. — Macdougall n'aime pas
Lavinia. C'est un caprice d'homme riche et ennuyé , qui veut se guérir du
spleenavec le mariage. Il m'a dit de veiller sur sa fem-.ne , cil son absence Ehbien !je n'ai pas trahi s» confiance. Ma bouche est pure, et mou cSur a gaidé
son secret.

Cependant avant de meltre lu lettre dins'le gouffre de laposte il s'arrêteraLa roc était déserte. -

S,

la première personne qui passe , dit-il , est une

femme,

ma lettre partira

;

s. c est lin homme, elle est mise en lambeaux.Une mendiante doubla I angle de la nié, et vint brusquement lui demander
aumône. Albinlu, donna sa bourse d'une main , et de l'autre précipita lalettre, eu disant : Destin , fais ton Suvre! .'" hil i

" — Que Dieu vousbénisse, mylörd! dit la mendiante en pleurant.L A.herou de la poste ne rend jamais sa proie. La lettre , atteléedequatrechevaux faisait douze nulles à l'heure et volait vers Dublin. Elle rencontrasur la porte desa maison M. Macdougall qui reridait à sa future épouse sitroisième visite depuis son arrivée. Chemin faisant irlacdougall lut la lettre ,et il la lisaitencore eu entrant chez mistress Lavinia.— Enfin , nous avons des nouvelles de ndlic ami , dit Macdougall éti «'as-
seyant sur le fauteuil désigné par Lavinia; voici mie lettre de cet excellentAlbin.— Ah ! H. deSurviau vous écrit !.—- dil la jeunefemme , d'un ton inipossi-hleà m.ter; —ce doit être amusant . s'il écrit comme il parle. Où donc avez-
vous découvert cet ours, monsieur Sacduiigall'? Je n'ai jamaisconnu d'hom-
me pinsennuyeux. Il a failli me faire prendre votre sexe en horreur.

Il paraît , nul chère future épouse , que le voyage et la maladie l'ont chan-
gé... Voilà sa lettre..

;

s'il vous plait de la lire, li^ez la, n'est ii»c lettre folle.
Si je ne connaissais pas son écriture', je ne croiraispas qu'elleest de lui. Uri
philosophe lakisledevenu extravagantet dandy!Lavinia,sans laisserpercer sur son visage la moindre envie de lire la lettre,
allongea nonchalamment le bras vers Macdougall, et la prit du bout des
doigls; elle lut d'un oeil hautain , indifférent et dédaigneux, et la rendit , eu
faisant un léger mouvement d'épaules. Le clair obscur du salon déroba uno
teintevive quicolora te visage de Lavinia, et qui n'étaitpas en harmonieavec
la froide négligence de sou maintien.— Eh bien ! que dites-vous de cela ? dit Macdougallen riant.— Oh! dit la jeunefemme d'un lon somnolent, j'aiparcouru' ces deuxpages
à la hâte... I! m'a paru que l'esprit de votre ami n'était pas sain.— C'est ce que je crois aussi, dit macdougall. . Vous figurez-vous Albin ha-
billé en dandy?... un ours dansant l'anglaise?...

— Cela fart pitié, vraiment, monsieur Macdougall... cl on regrette le lelf.pl*perdu à parler deces folles' tristes



M. van Dam van Isselt dit que les auteurs du projet auraient
pu s'attendre à rencontrer moins d'opposition et à ce que leur
projet eût étéreçu d'unemanière différente. Le rapport préa-
lable n'est qu'une Suvre de mauvaise volonté (onieil). Le
gouvernement a entravé le pétitionnemetit. Les auteurs du
projet ont été accusés de vouloir établir la république.
Ils n'en voulaient certes pas à la couronne du Roi, mais ils me-
naçaient peut-être l'existence des souverains "du petit pied qui
règneiit dans chaque ville. Lui, l'honorable orateur , a été ac-
cusé d'inconsèquéiiee.

La proposition de révision dupacte fondamental devait, à ses
yeux aussi,ènianerdugouvernement,mais celîif-ci restant en dé-
faut, les ailleurs du projet de loi étaient en droit de faire cette
démarche. Leurs efforts échoueront pour le moment. Mais croit-
on pouvoir sacrifier à la longue la nation, non au salut de
l'Etal, mais au bien-être de quelques individus?

Les jours viendront où des imitateurs surgiront, qui peut-
être reprocheront aux neuf auteurs d'avoir été trop ti-
morés.

Et si alors il va des secousses, sera-ce la faute des auteurs du
projet ? Lesjours viendront où ceux qui aujourd'hui en sont |e
plus ardens adversaires rendront justiccanx efforts de ses au-
teurs, et reconnaîtront qu'ils n'ont voulu que l'inviolabilité de
la Couronne, le bonheur et l'honneur de la nation.

M. Hooft déclare que la Loi Fondamentale à ses yeux n'a
pas besoin il'une révision quelconque.

M. Kltiphorsl approuvera ce qui lui paraîtra mile dans le
projet , mais il refusera son vote à lout ce dont la nécessité ne
lui aura pas été démontrée.

M. Gevers. Les chaiigeiiiens continuels l'ont lort au carac-
tère respectable que la Loi Fondamentale doit conserver. C'est !
sous la Loi Fondamentale acttielleque nous avons su maintenir
l'hotiut ur et le crédit national. L'orateur aurait au moins voulu
qu'oneût attendu les résultats qu'aura le rétablissement de nos
finances,a vant de proposer le projet de révision.

La prudence commande de diriger le torrent, de crainte le
ioir déborder. Mais le danger n'est pas si considérable qu'on
le prétentl.

Quoi qu'il en soit, il est encore un grand nombre de citoyens
auxquels il répugnerait de voir toucher sans nécessité évidente
a n pacte fondamental. Quant au projet, il lui parait que l'juto-

riledu Roi y est trop restreinte.
M. Heemstra. La question est desavoir si le révision est né-

cessaire; si le moment actuel est favorable pour l'effectuer. Le
gouvernement ne le croit pas nécessaire parce qu'elle celui
parait pas désirable. Le temps est précieux, le révision est né-
cessaire, telleest la conviction de l'honorable membre, qui est
un des auteurs du projet.

M. de Manne pourra se ralliera l'opinion des membres qui
désirent et demandent mie révision.

Le gouvernement doit avoir toule la latinide nécessaire pour
préparer et avancer uneStivrcaussi importantequedifficile. Un
des honorables prèopinans a parlé do mauvaise volonté : l'ora-
teur demande si l'on ne pourrait pas aussi qualifier de mauvaise
volonté la parsévérance desneufauteurs du projet. Il appuyera
dans le projet en discussion ce qui lui paraîtra d'accord avec ses
sentimenS et il en rejettera ce qui lui peraîlra contraire à ses
convictions.

(Au moment où nous mettonssou» presse, la discussion conti-
n-ie.)

Hier à midi, en présence dultoi, des Princes et d'un nom-
breux public , a été posée la première pierre d'un manége
militaire que S. M. lait «-(instruire près des nouvelles casemes.
C'est S.A. 11. Madame la grande-duchesse héréditaire de Saxe-
Wcimar qui a posé la première pierre de eet édifice qui, dans
yua genre , sera un des plus grands de l'Europe.

Plus de trois cciilsouvriers,coniinuelleuieiit.oeccupésaux tra-
vail itjue le Hoi fait exécuter, y étaient réunis et formaient le car-
ré. Après la cérémonie ces ouvriers ont reçu de la part du
Hoi une gratification considérable.

Madame laftrande- Duchesse lièréditaircdeSaxe-Weimar-Ei-
senach a quitté aujourd'hui vers dix heures du matin celterèsi-

dencepour retournera WerrOnr. S. A. 11. s'embarquera à Roller-
dam à bord d'un yacht royai. A ce qu'on nous écrit de Paris en
dated'avant-hier, legrand-duc, son auguste époux, quittera
cette capitale dans le courant de cette semaine pour se rendre
directement à Weimar.

S. A. R. le Prince d'Orange est arrivé hier en cellerésidence,
venant du 1.00.

Le Mercure de Souabe contient une publication détaillée
au sujet d'un emprunt de 7 millions de florins que le gouverne-
ment de Wurtemberg se propose de négocier. Il y est dit entre
antresarticles :

Les étals wurtrmbergcois, sous l.i garantie et l'administra-
tion desquels est placée la dette du royaume, conformément
aux paragraphes 119 et 120 delà constitution, ont résolu de
contracter, par voie d'adjudication, m: emprunt de 7 millions
deflorins au pied de 2* 1/211. moyennant, un intérêt de 3 1/2
p. c. ; cette restitution, y compris Irs dispositions qui l'accom-
pagnent, a été approuvée par le gouvernement. Voici les prin-
cipales dispositions :

Il sera créé des obligations pour la somme de 7 millions de
florins, du montant de 100, 300, 500 et 1000 fl. Les intérêts se-
ront servis tous les six mois. Les versemens pour cet emprunt
devront s'effectuer de 'a manière suivante : le 15 juillet 1 mil-
lion, le 15 août 1 demi-million, le 15 septembre 1 million, le
15octobre2J millions, le 15 novembre 1 million, le 15 décem-
bre I million.

Le créancier ne peut pas dénoncer le capital ; le rembourse-
ment de l'emprunt se fera successivement et devra être entière-
ment amorti dans l'espace de -40 ans, on de 50 ans loutau plus.

Les obligations à amortir chaque année seront désignéespar
le sort et les numéros publiés par les feuilles publiques. Le
remboursement deces dernières aura lieu trois mois aprèscette

publication.

On a reçu desnouvelles d'Haïti jusqu'au 29 avril.Le président
de la république haïtienne, Philippe Guerrier, est mort le 15
avril. Le conseil d'état a immédiatement procédé à la nomina-
tion dç SOll successeur. C'est le général Pierrot qui a été élu.
C'est, dit une lettre de Port- m-Prince, vn homme énergique et
habile, mais il est âgé de près de 80 ans. Le général llerurd a
débarqué, le 21, à Jaemel à la tête d'un certain nombre de ses
partisans, dans le but de ressaisir le pouvoir, mais le peu de for-
ces dont il dispose lui laisse peu de chances de succès. Sa tète a
été mise à prix. Une somme de 10,000 dollars a été promise à
celui qui le livrerait mort ou vifaux anlorilès.— Le I'ortaj'oglio Maltese annonce que la guerre a recom-
mencé entre leschrétiens el les Druses :le30 avril , un premier
combat a eu lieu dansles environs du village d'Arainur. Les
chrétiens, après avoir tué .i leurs adversaires 27 hommes sans
perdre plus de 6 des leurs, ont clé forcés de battre en retraite
devant la supériorité du nombre ; d'antres engngenietis mit eu
lieu dans le voisinage de Dlnr-cl-Kamar. Dès que ces nouvelles
ont été connues, des troupes ont été expédiées en tonte hâte
de Reyrouth. De cette ville on apercevait de grands nuages de
fumée sur les cimes du Liban , et l'on croyait ;i un incendie.

--- il paraît que sa maladiea intéressé le cerveau...
■— C'esl possible.
—Au reste, nia nlièrc

future,

vousniezraison

;

nous avonsi fions occuper
«le choses plus in [dressantes... Vous êtes-vous décidée enfin A fixer le jouroù
je dois prévenirl'enregistreurdu district pour commencer la publicationdes
liausi'—

Oui,

monsieurMacdougall, dit Lavinia d'unevoix quis'ufïoroailde dis-
simuler une terrible irritation intérieure, sans doute produite par lu lettre
d'Albin.— Ali ! que Dieu soit béni! dit Macdougall, en croisant ses mains à la bail-
leur de sou visage; nouspouvons célébrer la cérémonie dans vingt-un jours,
nu danssept jourspar licence spéciale, accordée par l'eiirogislieiirdu dis-
tiict ; c'est à vous, nia chère dame... voyez... votre choixpeut nie l'aire perdre
quatorze joursde Uanheur...— Demandez une licence spéciale,ditLavinia d'une voix pleine de larmes
et les veuxbaissés.

Macdougall ne manqua pas, selon l'usage liumain, d'interpréter cette vive
émotionen sa

faveur,

etse levant d'unefaçon irinmphante :— Chère Lavinia ! dit-il, jecour», sans perdre un instant, chez l'enregis-
treurdu district.

ït pril la main queLavinia se laissa prendre, la porta vivement à ses lèvres,
< I sortit.

La jeunefemme s'abimadans ses réHeiions, et conserva, pendantune heu-
re, une immobilité de statue.L'observateur le plus profn-od, témoin de ce re-

>'

■leillcmenl,aurait dit : voilà unejeuneveuvepleine de sagesse et bien avi-

sée,

qui connaît par expérience les inquiétudesdu mariage, et qui, à la veille
d'encontracter un second,ne peutse détendre d'un accès de tristesse invo-
lontaire. C'est unnuage qu'ilfaut laissercourir. Vienne la corbeille de noces
vienne le bal,et ce beau front se déridera, et la veuveprendra la bonne hu-
meur élourdie de la jeune fMe de �„inle an>.

Les observateurs le» pli,, profonds peuvent se tromper.
Ancoiip de marteau de Mucdoogall, Lavinia secomposa vivementsa figura

cl son maintien etprit un ouvrage debroderie, pourse doniferune uontenanca
et occuperses yeux.

Macdougall entra, hors d'halei,,,., et bégaya quelques mois en essuyant la
tueur demil front avecun foulard, Il entra i'„r t mal à prupo*. Un souvenir
involontairevenait dureplacer, dausce môme salon, aux yeux de Lavinia, le
leunecomte Albin de

Servian,

non l'Albin de Fullertnu, mais le brillantétour-
di du Théàlrc-ltnyal. Sur ce même fauteuil s'asseyait eu. ce moment un autre
jeunehommevieilli de dix années parles soucis

dr,

la contrebande, ayant les'habitudesinourables d'un montagnard d'Eco(se, et dans son torse'lus oscilla-
lionsperpétuelles de l'amoureuxnovice quicherche l'aisance, les idées et les
expressions:apportantloujoiirsnvec lui une atmosphère de bois decampèche,
que les lingots d'or ne pouvaientanéantir. Cependant, malgré ces différentes
espèces de défauts, il était accepté cnriime époux, et les deux noms de Lavi-
nia \ du Macdougall, étaient inscrits depuis une heure, aux archives du dis-
trict.— Ainsi, dans ssp4 jours, ma chère épouse, — dit iUacdoiig»ll,qui nesavait
plus q.:e dire, - vous quitterez celte triste maison. Avant mon départ,

vous savezque j'aifait meublerà votre goût , unecharmantemaison, conti-
gue à la promenade. Nous aurons un très-beau découvertsur Phcenix-Purk,.
une terrasse bien ombragée avec toutes sortes de fleurs... Vous aimezbeau
coup les fleurs , n'est-ce pas?... Vous eu serez la reine, belle Lavinia... J'ai
fait planter , il y a trois mois, des rosiers (leChine, des spondeas , des stan-
hopeasoculatas, des yucus gloriosas , tout cela, belle daine , à votre inten-
tion.— C'est liùs-galaut, monsieur, dit Lavinia,eu essayant un sourirepar des-
sus la broderie.— Oh! si je n'avais pas en les tracasseries du commerce, dans ces dernier*
temps, poursuivit Macdougall , eu prenant l'accent de l'iiomnie d'affaires,je
vous aurais mis tout un jardin zoologique, comme celui de Li verpool , dans
voire corbeille de noces; mais l 'liomuic de négoce iics'a ppar lient pas quelq ne-
ibis ; ilappartient aux affaires.

La maison llugues-Biaksnu de New-York m'a donné beaucoup de soucis.
On concevaitquelques inquiétudes sur elle. J'avais vingt mille livres com-
promises sur ce comptoir... J'ai perdu cinquante pour cent sur une opération
de peaux de buffles. Il est vrai que j'airegagné cela dans les cotons de K.en-
luoky. 11 faut deux Anglais pour lutter avec nu Américain. Moi , en

affaires,

j'ai le coup d'Sil prompt. Je dis tout de suite, ceci est bon , ceci est mauvais.
Cependantje nesuis pas infaillible. L'essentiel est de ne pas s'entêter dans la
perle. J'ai du sang froid. .. Il est vrai que maintenantje sois au port et j'y res-
te Jene veux plus aventurer une chaloupeeu mer...

Et prenant celle inflexion de voix tendre qui produit un effet si discordant
chez les hommes que la grâce a oubliés, il ajouta :

—Je n'avais qu'un trésorà gagner, "n trésor sans prix , elle plus heu-
reux des mariagesva me donner ce trésor... cette divineLavinia !.. elle est
timide commeuneenfant!... Vraiment, lavinia, vous avez toute la timidité
d'une jeunefille... Eh bien! j'aimecela , moi!.., oui, franchement , j'aime
c01a... Dans ce monde, et dans cette villesurtout , on voit tant de femmes...
je ne dirai pas éboulées , mais avecdes airs... qui font de la peine à voir, vrai-
ment..,Tenez, aux Etats-Unis... il y a des dames, mais des dames des mril
lenres maisons, qui me faisaient baisser les yeux.' Une eff'ronleriedont ou
n'a pas d'idée!... Lu

femme,

la véritable femme nomme il l'an! , doit connaî-
tre ses devoirs el les obligations de sou sexe. La pudeur est le plus bel orne-
ment de la femme.

El reprenant l'inflexion de tendresse, si irritante pour les nerfs délicats, il
ajouta :— Belle Lavinia, vous êtes une femme accomplie, vous. Si j'avaisune cou-
ronne à mettresur une tète, je la placerais sur votre front...

Seulement,

per-
mettez-moide vous faire une petite observation... Vous permettez, belle La-
vinia?— Faites votre observation, monsieur Macdougall ?— Il me semble qu'avant mon départ, vous étiez pins gaie, plus... cau-
seuse, plus...

Lavinia détacha ses yeux de sa broderie, et donna à Macdougallun regard
énigmatique, dépouillé de toute signification.— Allons! allons' dit l'heureux Macdougall! c'est bien! c'est bien je
comprends... elle est adorable, Lavinia! En attendant , j'oublie nos af-

■■■■■■■■■^Mg—lMWWWMRWi'WMraiTWniy'llllWM»»''^^ .:['
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faires,

util n'y a pas de temps à perdre... Sept jours son' p»i*'.(H\
jen'ai pas encore ouvert notre maison matrimonialede Plia" 111,
là bien des choses encoreù mettre en ordre. J'avais tout f':""7
ment, maisjc trouverai beaucoupde poussière. C'esl un Iravai' iii
lleureiisemculmes ouvriers sont sous ma main... Vous pcrm,: 1O
dame,que j'aille donnermes ordres pour disposer volro mais0 ji
vuir? ilc 1"I'-^--— Mais, monsieur Macdougall, dit la jeune femme avec '"', p'' 1 s
vous savezce qu'il faut disposer. Moi, j'ignore lout. J'ai eu v<

6i
,

fiance,

monaieur Macdougall. -ci fcC /''— Charmante ! adorable ! ... Vous médites toujours un |

froid monsieur Macdougall... Au reste, j'aimecela... Oui... "

"

r ïnS°" "/<*
sur le pied d'une respectueuse familiarité... en attendant lu " j il"

Un instant après, Lavinia était seule, cl donnait nu long f».
au sillon d'airque son futur épouxavait déplacéen sortant. ;t jéfj-/

Macdougall n'étaitpas a son aiso dans sou nouvel état: . .„s, «' t t J
s'encourager à être heureux.Après tant d'affaires comnierc1' «a* ls
diffieilemeut les habitudesde sa profession; il aimait '"' |, rai' , f
amour modéré qu'il regardait comme une bonneaffaire, et ' ,-fJ
riage comme nue spéculation en bonheur. ,„t '*' fi 'Jr'— Mou calcul est bon, se disait-il, et surtout parfa«tell' rép»,e , b''
quittant les affaires, jebrise devieilles habitudesut je i»e l>

(i'a'i"7i'"''.
ennuis. Donc je doisme marier. Avenue mariage je pre"°'. fi» 11. /
des, d'autresgoûts ;el, à la longue, j'oublie le commerce v jeVa,it

Disantcela, il étaitarrivé, suivi de deux domestiqua' 'jH
nuptialedc i'hSuix-Park. ts '"' "'"' /

Onouvrii la porte avec beaucoup de peine; les tes*"' p*'V!
dans la serrure

;

il fallut la forcer. et lc7'i'«'VUne humidité pestilentielle régnait dansle vesti»1» 'e. ,tupùfa' \i
inférieurs. On ouviit les croisées basses, et Macdoufîa

que le rez-de-chunssée était inhabitable. Les tent«>

reS

jj^rio!1""',, J' <t/Jles murs renfermaientdes sources d'eau; les lambris se parti" \t& M
des ; les meubles étaienthumides, les inirnirs dépoli» «'^„d A' jJ
Ou aurait cru voir l'ameublement d'un vaissceu retire < jgJ ni r

,

un naufrage. Macdougall croisailses mains et prorio»î i'Ê
confus. einfi ltr 'V i

La chambre nupti iln était plus inhabitable encore- |lieUbleS
yavait tout détruit. Macdougall nercconuutaucun des -é^Wraient. . co«iS<:e'jirß : 9 J— Quel remède y a-l-il à cela? demanda Macdoug^. v(jUt cl

Les dnmesliques firent en duo le signe delà tute '1 (

n'y a point de remède. _ „loi'S"'!' -a "»'""!»"*—Je n'ai (|u'un appartement de garçon, dit"a"
B I,»""I e,i>

dansma maison de [Tart-Street. Impossible de "".f? e9 t bie
( l't1

garni... Etjo me manu dans sept jours! ... Ma pos»" t,t>o
te... Nous verrons. sorti' e" J^

Il fit fermer celte malheureuse maison, et il en ■

dite de sespieds. /’,,■/ «"<*

Nouvelles de Taiti.
Nous avons reçu des nouvelles de Valparaisojusqu'au 25 fé-

vrier. L'amiral français Hamclin est revenu de Tahiti dans ce
dernier port. La reine l'omaré avait résisté à toutes les tenta-
tives qu'il avait faites pour avoir une entrevue avec elle; elle
avait persisté à n'avoir de coiiiiniinication avec l'uni irai fran-
çais qu'en présence de l'amiral anglais. L'amiral Hamclin
n'avait pas voulu accédera cette condition , el en conséquence
aucune conférence n'avait eu lieu. La position de la malheu-
reuse reine , dit un journal angltlis , était loin de faire envie;
car un décret la déshérite elle,et sa l'amilledu trône de Tahiti ,
et vn gouvernement provisoire , dont lerebelle Toli est le cHel',
a été établi dans l'île.

Le journalanglais le Polynésien, qui se publie aux îles Sand-
wich, contient une lettre adressée par la reine Pouiaré au roi

desFrançais. Dans cette lettre S. M. tnliïtienne repousse M
les allégations sur lesquelles l'amiral Dupelit-Thounrs s
appuyé pour exigerde la reine une réparation el, surson
pour s'emparer de ses étals au nom de la France. A en cr
reine Poinaré, les mauvais traitemens dont se sont pi» 1"

,#
Français que M. Dupelit-Thounrs avait voulu venger, sot
contes faits a plaisir. Ces Français étaient pour la pb1!1' 1 «j
ivrognes, des mauvais sujets, vrai gibier de potence, qlie '

auraitdû traiter bien autrement qu'elle ne la fait ; h's "»>""

"«,

naires catholiques qu'elle a expulsés de l'île étaient des br ■

lons qui venaient porter la guerre civile et le désordre P'
les heureux sujets de la reine. ,ft .

Après avoir ainsi justifiésa conduite, S. M. se plaint ■»■»" �
ment de celle de MM. Dupetil-Thouars, Hruat, d'Aubig'lé e

:^
tous les officiers français ; puis elle dit que les Françajs ,
remporté aucun avantagesignalé sur ses sujets, qu'ils n "'encore osé se risquer hors de la portée des canons de leur» '
seaux et que bien leur en a pris, car ils savent ce qui leur 1, |<
viendrait. La lettresetermine ainsi : «J'attends mainte"' ,
denier mot de la France el de mon amie, ma grande et �
sSur (a reine Victoria, et j'ai pleine confiance en lajus'-ic ,
bonne foi du roi Louis-Philippe. Jesais que vous avez 0e jf
et sages conseillers el hommes d'Etat, qui pensent du v* -,
nous et parlent en ma faveur, et moi et mon peuple nous
nierons et nous aurons de la reconnaissance pour eux.

,Ti-

» Et maintenant, ô roi ! agissez envers moi comme "'""*/
driezqu'on agît envers vous. Songez queje suis 1111e Ai
près de donner le jour à un autre enfant. J'ai appris «l^j,
reine de France est une bonne femme et qu'elle est-mot-

�,,

Elle saura avoir pitié de moi. Je la prie en ce moment d 8
""'}'or- ... , c . "ett

» Voilà tout ce quej'ai à dire et c est la vérité. Si cc n
la vérité, repoussez-moi. Je ne mériterais pas alors d'd|
traitée : mais je le dis en ce moment , c'est tonte la véril"- (

Et iiiaintemi-nt que le vrai Dieu vous protège. Posl*"
Camji de Vaiaaii , le 25 septembre 18-l-i.

NouvellesdeSuisse. Znr,!,,^
L.i circulaire contenant les objets qui seront Imités ■« '' (/

prochaine, a été adressée le 13 de ce mois aux diffèreI Ci-
tons. Elle comprend 47 articles. Voici le leste de l'art 1"'

tifà l'affaire des jésuites: , s 7
» L'affaire desjésuites est tombée dans le domaine de* -,

sionsde la diète, d'une part par suite de la propositie" 1 >»
3 juin 134-4 à tons les cantons par le petit-conseil d'A 1'!! 1 . f
renvoyer de la Suisse la compagnie de Jésus ; d'autre I' 1 �/
suite du décret rendu le 2-4 octobre 18-4 V par le g'"""»"
du canton de Lucernedeconfier aux jésuitesreiiseig»o'! 1

�V
la théologie dans les élablissemens publics d'édiic»' \p

diète n'a pas encore pris de résolution dans celle .■il!' 1,7
cantons sont invités à pourvoir à cet égard le.irs dc|»'
instructions nécessaires. "

Nous avons dit hier que le conseil d'élat avait été ' j(j'v^
rechercher les moyens de mettre le docteur Steiger l,"l''

|li*'
de nuire au gouvernement établi sans exécuter la sl'" ,i|e'
mort portée contre lui. Le docteur Steiger, dans sa de»' .jft"
grâce, offre lui-même dequitternon seulement le ierrl -^it,'
la confédération, mais aussi celui du continent cur"l .^ii ',
prenant'rengagement de ne pas y rentrer sans le co»s ijci^
du gouvernementde Lucerne. Il faut espérer qu'une £r

I il '<ne se fera pas pi us longtemps attendre, car le spectacle '1 y
depuis le eoiiinieiiecneiit de ce procès les formes j"l'"1 'tribunaux lucernois nest pas à leur plus grand hon«>c ,( il'1

Les journaux suisses d'aujourd'hui ne donnent I 1 'd l'^
vellcs de Lucerne; mais nous croyons pouvoir ass"' (|,if' ,
décision duconseil exécutif de Lnccrnc.dans l'affaire' f"'
Steiger, s-'i'.i conforme à l'attente générale. Le a-*-
Iransporlè en Amérique avec sa famille. il'"(ii— La Gazette de Mannhoim prétend que les repre''^f|(
grandes puissances ont donné au gouvernement �j«1 .
l'assurance unanime que leurs cours no soull'riioii' ' '^»



Hq,,i -°" a»'i'q'»é une secondafois.comme il l'a été naguère,
6%nti' "'J'«'e 'es troupes autrichiennes rassemblées sur la
«Bu, ' "O|U reçu l'ordre d'entrer en Suisse au premier mou-„. "i»s corps-francs ; d'un autre coté ils oui-recommandé
■''".o '^'""eu.eut lucernois d'éviter tout moiif d'irritation ,et
|i,r , (le '«'aiter les prisonniers avec clêmenoe. Nous savons
j, ' ">em« source, ajoute le journal b.idois , que plusieurs
Prt»„Pa'înie"s allemands, ayant a leur tète l'Autriche et la
«ie,irs ' j^vailientactivement à faire expulser de la Suisse plu-

'oif,,

P*'"g'és et ouvriers suspectés de professer des doctrines
"""listes.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 25 mai.

i.i,is .-j' '■""«"nbre des communes les deux objets les [dus iinpor-
Si», ■ 'ro Ql* )--<", 1" seconde lecture du bill sur l'éduca-
lijj, ',l'«)iiale en Irlande el du bill pour la modification delà
'lui,, l'auvres en Ecosse ont été ajournés à vendredi. L'ordre
<ir(;L ' "Pp'-'lantensiiileLi discussion du budget de la marine,
sy»ièi l,,eraprésenté quelques observations pour blâmer le

][ ° -suivi par l'amirauté pour les constructions navales.
oa,»es, secrétaire de l'amirauté, a repoussé l'accusation

Hr
Ve commodore. «Je n'hésite pas à affirmer, a dit l'ora-

"'Wl/1'" 'es s«caincrs de guerre de Sa Majesté, qui sont au

Vld.e»j'e '^' B,>"t s,,périeurs à ceux d'aucune puissance du
■W '■' avons en outre, dans la marine marchande, 150
'": jf1'8 1"> pourraient facilement être convertis en bâtimciis
Id,, ( ci're. Nous pourrions, s'il le fallait, nous mesurer avec

<iiii.' '"'»ers du inonde entier. »
7(i CS Quelques observations du capitaine l'itzroy et do sir G.
»**■,' Ur". I" chambre a voté la somme de 1,273,789 liv. pour
'OSiijl'^'V'sionnemcns elles munitions de la marine, el celle de
%t 'iv' PO'»" le service despaquebots de poste et quelques
v .a"l)eaiionsde moindre importance.

n>C | '-'l'olér.is'est déclaré dans le woikhouss dj Sheffield
"i,ltle .""s les symptômes du fléau dj 1832. La terrible- maladie
<l'|,u "!' "eufenfans dont un est mondes le premier jour avec

rib|es souffrances.
y( .

|

|

'"««"ll' . '""«cours prononcés par Sir Robert Peel et lord John '''■>vn„ i(

,f»

séance du 23 mai dans la discussion sur le bill de ;

4'! "' =
" |,^osi)|ir'-'Oce'-a'e*prime ainsi: A l'époque périlleusedelStö.nonsavinns
;7% M 1t3 eu Irlande, plus 10,000hommesde la police et des forces ua-
lu'lUliiy

l°,e

> e' noua non» sommes montrés décidés à faire tout ccipie
'il?'ma'.ol" r,''rL' -ani

',:

cercle rigoureux de la légalité.Quel aélelcrésul-
l)l|'«»tir, el''°'euietit de forces ? Nous avons étouffé jusqu'à lin certain point
i| "',' liiii e' Prouvé qui: nous ne fédérions point à l'intimidation. Mais après "il." ' "lii]-, b"VB de

force,

il fallait examiner naturellement si, outre la force
("PU,, ' P»* d'autre moyeu de faire disparaîtreles maux du pays. Person-
( ''lit; I!."'."' n'est heureux et lier d'avoir la confiance d'ungrand parti po-
"i'l''|iii h".■* "e sauraisreconnaître qu'un ministère soit tenu vis-à-vis du

'ii ""«she'ttve au pouvoirde sacrifier ses convictions personnelles aux
w pani - Quant à moi, jepuis le dire, jeregarderai commelejour

h' ï"l'i|iin" X ds ma v'e oc'"« °- "me sera permis d'agircommemembre in-

't't"'"ir i d l'"r,<"nent, préférantcette indépendance àla conservation du
C^lia,? conditionsscrviles. Donner son avis toutes les fois que les inlé-

| C'»ir7 'eréclamenl,elle donner avec indépendance et liberté, tel est
""il' e' <l"'t èlr~ ,v privilège -'-" ministre.
S -Mt Vl,Ullri'

o\er.

croire qu'il nous ena coûté, et beaucoup, pour
'ni' ''"ii(, er

<»' illn's qui nous étaient chers, et dont l'attachementpolitique
""'«i '""''ln'." '"'' aC(Mlse d'avoirmis au défi l'opinion publique, etdal-
i, **r'»ii e ° 'Jour "cite opinioo de la déférence que je lui dois. J'ai le plus
S^"0!.'» 7 Pour l'opinionpublique, maisjc répète que, loin de sacrifieraux
'|iit.,-,""ter 1 '"P'nion publique des intérêts sacres (et je te dis assurément
Sij'J''lHiiijd cetle opinion un arrogant défi), je suis pnrté à persévérer pins
l'llf ""«'«ni °3 '"'' conduite, précisément par égard pour les intérêts publics.
'V "''!"« l-r"'ll! "" se"' illsla"t au trî«»ni|>be du principe sur lequel s'up-
% ""« rj'"" '»"' esl luitea" '''" actllel ' J 0 le Ifffilft"»6 hautement, je dé-
»ltt :'"l«te. j, 'a continuation des relations amicales entre l'Angleterreet
\ ""-viil" ",'tlser d'avance les fâcheuses conséquences que pourrait
\,'"l|jli,;7r

't' t: ''opposition dans cette question, il importeque des liom-
'liii.'"" rt!i,' o ""«eut savoir solennellement àla population d'lrlande que

'Sii'".1" n.' '""a

Pi,s

''" lollt "» «" marche quenous nous imriiira tracée, et
l'tijf "'»nils

l'l,li

dévier, nous sommes capables de tous les sacrifices.Ce que
Si, ""'«ls r» "' >v UTei! faveur par la hiérarchie calholiqueromaine, par les
N| "v'"iis 6 '""yuoo'.h et par les prêtres d'lrlande. Pour nous prouver que
tli7.llt<!(| u"la' fait, il est venu à la pensée d'honorablesmembresde citer
'litji 'Ittij 7 ""le,ir Higgins, une autre du docteur M'Hale,et enfin un arli-
,:liii,7",ii.>,l, 1!!IJ"ur"al fiançais. Mais qui s'est jamais attendu à la cessation
l'Hil, 111!!,,," "S'iatioiiun IrlaudePJfnusavons paralysé l'agitation en Irlande
'"S'Hi'l'l>«lir; "'"e" IUB 'es agitateurs ne seront pas coutens. Ne prenezpas
"'"ni ■"«"rib °"8 certaines de l'opinion publique en Irlande tel ou tel pa-

0, C "Itin ?'"' ''"" journalni lei ou lel discours prononcé dansnueréu-
"'"■i',*>'»7>

l. ite-
ï'nij "le<(,ruit'L' r|iu; l'opinion protestante d'lrlande est représentée par
''"tir" '->i>'' Cn '"."d" llord de l'lrlande,et que l'opinion calholique estrepré-
l'»r t, 'L''liaj, ?'''alion-hall

;

rien de plus erroné. Il y a une grande catégorie

'Un? '■"«in '"opinion urotestantect catholique qui n'est pas influencée
î,"«ir» *«in(ï'r?nil,,« Je crois que la marche adoptée par le gouvernement
'7|, |"adi„,.l'»*r<>nieiu l'influence des agitateurssur celte masse inlermé-
"'éili..1' l'<fl)n|"nu* 'e désir du vaste corps des catholiques irlandaisde se ral-
NmJ| l'tilbi,*JX'cet à l'agitation. L'effet de nntre mesure ne sera pas im-
',;«.'efrii ''"pi,,, *''"Ous ne nous fiattous pas d'un lel succès: mais jecrois fa-
'''l| o,,!'!"' li_.s " du '" classe inlermédiaire et nombreuse dont j'ai parlé, cl

'''"'ni*** 'es ll"!"1.Upe"1 catholiquesromains siégeant dans celte chambre,
'""'lit il."i de p ?,'. ur» à appuyer celte mesure, sont à plus juste dire les ru-
I|l ': 1.7'Oui .Â" 1'011 en Irlandeque tuntautre corps moinssoleiinelleinent

'"°'U cj I'';nl>re'(1'';nl>r e '(; t: Ull7''-Ire hautement, les membres catholiques romains de
Je „B S- -11. "B'àvec une loyauté parfaite en appuyant le gouverne-C|-ii, L k' rTn |

ll*f'!'e i'^'^nti ''"* sans rerulre hommage à l'honneur et àla loyauté de
| srin t '""s grii„7|S. i'.''ï(;rs,'i|esordinairesdans ma carrière politique , ont ,
'"H, av

c "ipli „n ."«^'siniéresseiiient,donné leur appui àla mesure actuelle.
J '»J!?!'l,Si co6*o <'e co"sc'ence, comme je l'ai fait moi-même.Tous ici
il,'" 1 lii " r lesc,"SC.'e"c'e"Benien' ,

,0"s

nous avons subiet nonssommes
rj. 1"1 d"0"18 Une " lef

ce*

""" aele ',13Pir(' P ur ,a conscience.Mous au-

"'«' B|il-n "i-nti,,, Coml)(-'"sation isi 'e résultat de nos mesures est l'établisse-
Ifj7<*ti-/\"Ce !'mi<" j|

a'"ioal e'"'e l'lrlande et l'Angleterre et le maintien
V""-'"^"Kussen ? l""e ',es deux grandes parties de ce vaste royaume.
O"' l-Or '"' lue p P°int où h discussion est arrivée, la chambre me
'lit "*-(iri''Uf! j'ai e"!""1'I'lle,<lue» considérations pour expliquer ma con-
vj.''"^',,* '"esiiri- "" i

l'ol,vicl

'un que jo ne pouvais moi-mêmefnireadopter
''ii|h,",,Ha"" l! 8e"le *1 "" m °' 'e' plus f'»'"'-'l'^B ala 'ibc,'l« dB l'»rla"'le. d
'li■ '«n» '" l)u' de l|"8K

l ' "ru : "Pl'uver tonte mesure différente qui n'a-
'lii!! "«= h? el<»'aine .„. Ulrel'é6,il,B protestante, mais bien d'élever l'Eglise
CS'rU-Mevoirdi: "nesort<! «''égalité entre les deux Eglises. Alors il
'n.J "" m' le "'inisière Po,,r ""e t(*"e n,e3ure 'lan3'''»lurèt de '''r'ande,

.JIU|. Ia présentât. Si notre ministère avait proposé
X7'',>ii,7liti,vecfr ,„ ,"" " 00,n "«c celle-ci,nous aurions échoué, lord
'''«tV 1 ih-1 rcl'ardait. :Cl I"""''!"1'' aurait-on voté contre nous? Par-
':' fui l'-'rtio'-' t«i appt,-.r

.;

m|?'B;'b!,isses deva,,t les a?i'a'eurs d'lrlande. J'a-
l>" l'e>ei>' J' ne l'autailî- ,n>Por'an,f > au P«i"t de vnc politique, de l'es-

tl, ,*l>rit d "'edesaviui J""as i,o"ssé si lui". e' lord Ingestrce a donné il
''"ir >«'«'BrPi"'ti ne liil -1'! 1" <'«bruitages attachésk l'espritdw-puirti.

"^F"s 'r,■!"* --eureiix,i'i'?1:"3,elrU l

m"Bs,i

J"sliu'a la passion la plus aveu-t,,C(il7.f iSoi,adliési„„rre'1'"" ',arl
1
i ''"' ne «aitpas agir de la sorte et

S > L><é« p dëA1"*0

",CS"re

,bo","e

C"

clle-«'««"é , l-rcc �u'elle'6 p^.'« soutr e,lsdes
m h'»'."»'-'8.q;".1u'déplairaient. !.„ mesureactuelle

Cr

'"i«.istr7 ;"'T J? BU'3 lü'" d'en ""■P** 'ont l'efi'et qu'en ot-■jo la trouve insuffisante pour le gri

,„d

„1.j.-t que

l'on se proposed'atteindre, le rétablissement d'une tranquillité complète en
Irlande.Lorsque le premier ministre a parlé tout à l'heure de la situationoà
se trouvait l'lrlande en 1843, il a leconnu que les choses étaient venues au
point où les ressources ordinairesde la loi (le jugementpar le jury , parexem-
ple) étaient insuffisantes. Triste aveu, selon moi

;

je dirai plus: aveu bien
humiliant pour le gouvernement ! Le mal n'est pas incurable , je l'espère du
moins, mais il faut pour le guérir d'autres mesures encore que celles que
vous propose! : c'est une politique nouvelle qu'il faut adopter , politique je
ne diraipas de conciliation , mais bien de justice vis-à-vis de l'lrlande. Il
faut une bonne fois faire taire ce cri de perroquet fatigant et si souvent ré-
pété : Oh! ces Irlandais, commeils sont ingrats! On a beau

faire,

ils ne sont
jamaisreconnaissans: nous leur souffrons des prêtres de leurreligion sans les
condamnerà l'amende, a té déportation et à lu prison, et ils ne sont pas re-
connaissans! Nous leur permettons de monter des chevaux d'une valeur de
150 liv. st. , ils ne sont pas uontens, les ingrats! Nous leur permettons d'aller
à la

mesie,

et ils ne sont pas contens, les ingrats! Nous leur permettons
d'hériter des biens immobiliers,et ce peuple sauvage et barbare n'est pas en-
core conlent , l'ingrat! Entendez-les! ils demandent toujours plus, et, soyex-
en sûrs , ils vous demanderontbien autrechose.

Oui,

ils demanderont jusqu'à
ce qu'ily ait entre l'Angleterreel l'lrlande une égalité juste et parfaite !

Je diraidonc au gouvernement : Ne vousarrêtez pas en bon chemin: com-
plétez vos mesures

bienfaisantes,

ce n'est pas l'esprit du parti qui suscitera
des adversaires à des mesures prises dans l'intérêt de l'lrlande. Vous n'avez
pas à craindre derencontrer sur votre route des adversaires politiques jaloux
de vous arrêter pourreconquérir le pouvoir perdu. Sans doutedes

difficultés,

de grandes difficultés s'élèveront devant vous; maisl'unique manière d'en
triompher, l'unique voie qui convienne à ce grandpays, c'est démarcher
droitet

ferme,

de franchir hardiment lus obstacles et d'avoir foi un la Provi-
dence.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 19mai

Dans la séance d'aujourd'hui, i>L Carrasco a dit que sans une
légère indisposition qui l'a tenu quelque temps éloigné du
sénat, il aurai! proposé une opinion particulière sur le budget.
Mais une grave circonstance étant survenue (allusion aux dé-
pêches de Rome), je ne voudrais pas, a ajouté l'orateur, embar-
rasser la marche du gouvernement qui a, aujourd'hui plus que
jamais, besoin de force et doit pouvoir compter sur l'appui des
chambres. Par ces considéra lions, je garderai le silence le plus
profond, tnuten ne dissimulant pas que l'honneur national a
renu une atteinte.

Ë. Mami nez de, la Rosa a répondu à VI. Carra «en qu'il lui sa-
vait gré de sa réserve, mais il eût désiré que cette réserve fût
[dus complette. Il n'y a 'pas eu d'atteinte portée «i l'honneur
national, et tant que les ministres actuels seront a la tète des
affaires, ils ne souffriront pas que desatteintes soient portées à
l'honneur national dont le dépôt sacré leur est cou lié.

Plus de 100 députéssesout réunis hier dans le salon des con-
férences. Unemotion avait été faite pour que les membres de la
chambre fussent convoqués à domicile afin d'avoir l'occasion
d'interpeller le ministère au sujet des affaires de Rome. La ma-
jorité a pensé avec sagesse et raison qu'il ne convenait pas
d'ajouter aux embarras du gouvernement dans une circonstan-
ce aussi délimite.

Le gouvernement se retranche dans une réserve officielle re-
luliveinciit à ses communications avec Rome. Toutefois il pa-
rait avéré que si les dernières dépêches n'ont pas répondu
complètement à l'attente des ministres, elles n'ont pas cepen-
dant ce caractère fâcheux que la malveillance leur attribue.— Bien que le bruit ait circulé qu'il y avait division dans le
ministère et que VI. Mayan», ministre de grâce et justice devait
être remplacé, il résuit.' de renseignenieiis puisés à de bonnes
sources que le cabinet n'est nullement menacé d'une disso-
lution.

— Nous voyons aujourd'hui, tlit El Castellano, que, dans les
affaires de fiome, les ministres ont agi avec Irop de bonne loi,
qu'ils ont été crédules au plus haut point, et que leur manque
de prévoyance les a placés dans une position très-faussé et
très-difficile. Quoique l'on ne connaisse pas entièrement le
contenu du document venu de Rome, il est certain qu'il est
rédigé avec beaucoup d'artifice, quant à l'achat des biens na-
tionaux. Il est donné à entendre que Sa Sainteté pardonnera
aux personnes qui auront commis Ta faute d'acheter ces biens.
On assure en outre que l'on y exige le rétablissement, en temps
opportun, de quelques couvens, el qu'il y est question d'une
foule d'autres prétentions blessantes pour l'Espagne. On con-
çoit combien ce résultat inattendu a dû causer une impression
défavorable. Ce dênoùineni ridicule de tant d'espérances ali-
mentées pur les plus solennelles manifestations du gouverne-
ment, a placé le ministère dans une alternative terrible ; car il
ne peut continuer à gouverner comme il l'a fait, s'il voit adop-
ter une marche politique toute différente avec Home, et relati-
vement au pays. Nous croyons aujourd'hui que les ministres
ont besoin, pour pouvoir rester au pouvoir, d'une espèce de
bill d'indemnité delà part descortés, qui ne leur ont prêté leur
appui que parce qu'elles comptaient sur leurs promesses et
qu'elles partageaient leur sécurité. Nous espérons quenos mi-
nistres comprendront la nécessité du changer do conduite à
l'égard de Rome, et qu'ils n'oublieront pas la dignité que doi-
vent garder les représentant d'une grande nation. Si .VI. Cas-
tillo y Ayensa n'est pas encore révoqué, qu'ils se hâlent do
prendre cette mesure.Il fa ut en outre,pou r cou per court à des né-
gociations stériles en résultats, que le gouvernement expose
nettement à là cour de Rome les bases que l'Espagne est dis-
posée a admettre, et sans lesquelles il est inutile d'entamer un

traite. Si le pape s'y refuse, nos ministres auront fait leur de-
voir,et ne serontpasresponsables desconséquences. Il faut aussi
que noire'gouvernement «i' assez d'énergie pour résister à
toute influence illégitime, et faire voir au monde entier que
l'Espagne ne sesoumettra point à des influences étrangères ni à
des intentions fanatiques ou hypocrites.

—La Gazette de Madrid a iradnit aujourd'hui un article de la
gazetteallemande ßerlinscheNaciuichten(Nouvelles de Berlin).
Il résulte des réflexions de celtegazette que la reconnaissance

de la reine Isabellepar les puissances du nord doit être .a con-
séquencedu concordat ou de la convention de I Espagne avec
Rome. La reconnaissance de la reine Isabelle rencontrerait de
vives sympathies en Allemagne. En llussio surtout, on juge
sainement la révolution espagnole. La convention du traité de
commerce entre t'Espagncct la Prusse est evidente et il est bien
certain que les négociations commerciales entraîneraient des
négociations politiques. Les réflexions de la feuille allemande
tendent surtout à démontrer que la France et l'Angleterre do-
minent exclusivement les marchés espagnols.Le rétablissement
de relations directes entre l'Allemagne et l'Espagne produirait
les plus avantageuxrésultats. Le cabinet de Berlin sera celui
qui offrira sa reconnaissance avec le phis de promptitude. La
prospérité cl les progrès du Zollverein lui en font une loi.La po-

sition nctilre et sans passion prise par l'Allemagne vis-à-vis de
l'Espagne doit être mise à profit. Telles sont les citations et les
réflexions du journalEl Tiempo.

El Globo ajuule : A mesure que l'ordre et la tranquillité se
consolident dans la Péninsule et remédient aux maux pro-
duits par la révolution, l'opinion delà presse allemande et des
cabinets du Nord se montre plus favorable à la reconnaissance
de la reine Isabelle et sans doute il se passera peu dejours main-
tenant sans que notre gouvernement ait été reconnu parles
puissances du Nord ou au moins par la Prusse.

— On lit dans ElComércio de Cadix que le plan de Sir Robert.
Peel rclativementaux réformes sur les droils des sucres a été fort
mal reçu à la Havane, où l'on espérait que l'on ferait disparaî-
tre les différences établies sur ledrdit de tous les sucres dé pro-
venances étrangères, tandis qu'il n'y a cit de favorisés, parmi
les sucres espagnols que ceux de .îlnriille. Le gouvernement bri-
tannique s'est réservé d'étendre les dimiiiiitioiis de droits aux
sucres étrangers que S. M. son cdriseil entendu, déclarerait ad-
missibles. On croit à la Havane qu'en demandant due faculté
hlissi large, le ministre avait en vue du favoriser les sucres dii
Brésil. L'Espague.eh faisant quelques concessions couinieréia-
les à l'Angleterre, nepodrrait-elle pas aspirer ditx ulciues avan-
tages?

Bourse de Madrid du 19 mai.
3 p. c. 32 au comptant, 33\ a 60 jours. — 5p. c.24|4 ri 60

joiirs.
Nouvellesdé France.

I»aris,2sniaï
La chambre des pairs, dans sa séance du 24, a continué la

discussion des articles des déni projets de loi relatifs aux
douanes.

L'ensemble de la Idi a été adopté. Il a été procédé au scru-
tin, mais faute d'une nombre sullisant de volàns, cette Opéra-
tion a été rerivoyèe à la séance de lundi.

Là chambre des députes, dads sa séance du 24, a lerulirté ht
discussion sur le projet de loi relatif aux juges d<« paix.

La chambre a adopté un amendement relatif mi tr.-tilehient
des greffiers de justicede paix.

Le scrutin sur l'ensemble de ta loi «i donné le résultat ci-

après : Nombredesrotans, 236 ; pourle projet, 225 ; contre, 1 1.
Oii sait que la commission du budget veut réduire considé-

rablement le budget de la guerre. Il parait que M. Sortit se mon-
tre très-mécontent desconclusions de M. Bignon et qu'il mena-
ce de donner sa démission si les réductions sont adoptées par.la
chambre.— Hier dans l'après-midi , eût venu à Paris et à longtemps
travaillé avec M. de Monlalivei, le comte de Cailleux, directeur
des musées royaux, et les membres de la commission de l'expo-
sition de 1845. La liste des récompenses qui seront accordées
aux artistes a été arrêtée.— Una nouvelle promotion depairs aura lieu, dit-On, peu dà
jours avant la lin de la session , et elle comprendra les noms de
MM. les généraux Dogueranx , Durrieu , lloiinemain , Jamin ,
Meynadier, et de MM. de MontOzoul , Roquet Lepiite , Cadeau,
D'Acy, Duprat.deLngrange, ïupinierel lîarbet.

— M. Guizot, dont la santé est parfaitement rétablie, repren-
dra, assure-1-on, son portefeuille la semaine prochaine, lia
pris' part aujourd'hui aux délibérations dans le conseil des mi-
nistres à l'occasion des affaires'du Maroc.

Le prince Jérôme Bonaparte a visité avaiit-liier l'hôtel
des Invalides. Il y a Ole reçu avec do grands égards ; sa ressem-
blance frappante avec l'empereur a vivement impressionné
tous les vieux braves de l'hôtel qui se pressaient Sur les pas du"
neveu de Napoléon.

Le refus de l'empereur de Maroc de ratifier le traite récem-
ment conclu pour la délimitation des frontières do l'Algérie et
l'arrestation de son plénipotentiaire, Sid-Ahnied-el-Khadir,
jelé en prison sous prétexte d'avoir outre-passé ses pouvoirs,
sont deux faits maintenant hors de doute. Le ministère en a re-

çu hier la nouvelle par diverses lettres eu même temps que par
une dépêche télégraphique. Si nous sommes bien informes, dit
la Presse.** nous croyons l'être, très-exactenieiit, Ce neserait
qu'un mois aprèsavoir eu connaissance du traite, que I idee de
se plaindre de son plénipotentiaire et de l'accuser d'avoir ou-
tre-passé ses pouvoirs serait venue à l'espritd'Abd-er-Rahman.
Cette idée lui aurait été suggérée par sir Robert Wilson, con-
sul d'An<Weterre à Gibraltar, qui aurait mis ainsi a profit les
vingt-deux jourspendant lesquels M. Roche, porteur dit traite;

a été retenu ici au ministère des affaires étrangères, bien que
M. le général Delarue, pressentant cequi est arrivé, lui eût ex-
pressément recommandé de ne rester à Paris que de Vingt-
qualre à trente-six heures au plus et de rapporter en toute hâte
le traité ratifié. Ce serait à ce retard qu'il faudrait attribuer le
fâcheux contre-temps dont la conséquence peut être une nou-
velle expédition contre le Maroc.— Les dernières nouvelles de l'armée d'Afrique nous ap-
prennent que le m iréchal Bugeuud s'est mis en marche de Mi-
liana,lc7, pour les montagnesde l'Oucr-Senis (autrement Oua-
renseris), avec dix bataillons, deux escadrons, deux batte-
ries d'obusiers de montagne, et un convoi portant quinze jours
de vivres. M. le duc de Monipensier commande l'artillerie et lé
colonel Youssonf, la cavalerie. Ces montagnes occupent la par-
tiecentraledupaysqui s'étend au sud d'Orîéansville, entre la
valléediiChclifet ledèserl. LUes sont habitées par des tribus
kabyles, qui n'ayant encore été visitées qu'une seule lois,
n'étaient que fort'imparfaitement soumises, et qui paraissent
avoir été soulevées denouveau parles prédications de mora-
bouts fanatiques expédiés du Maroc par Abd-el-Kadcr. F.es

Beni-Ouraghr, sur la rive droite de l'Oued-Rioii, aifflflént au
Chélif, sont la plus puissante de ces tribus.

On dit que le maréchal Se propose d'attaquer ce massit de

montagnes par plusieurs points à la fois.

OPINION DES JOURNAUX SUR LE RAPPORT A U CHAMBRE DES PAIRS Al-

AU SUJET DE LA CONVERSION.
La presse trouve imprudente la décision proposée à la

chambre des pairs par M. le comte Roy au sujet de la conversion

de la rente. Rien de plus absolu, dit-elle, que le langage de M.
le rapporteur : ......

« La commission s'y est associée a 1 unanimité. Voila donc i.i

"chambre despairs, si elle l'adopte à son tour par le vole qu'ci-



«lsest appelée à émettre, irrévocablement et pour toujours en-
» gagée contre cette mesure ! Peut-être rcgrellera-t-elle avant
» peu d'être allée aussi loin. Il y a parti pris aussi dans la cham-
» bre élective ; le gouvernement a lui-même contracté des obli-
» galionsdont il a bien pu retarder l'échéance, niais qu'il faudra
" acquit er l'année prochaine. La chambre des pairs persistera-
» t-el le à repousser la conversion, le jour où le gouvernement
" viendra la conjurer de l'adopter ? C'est douteux , el alors , si

" elle doit changer d'avis, comment conciliera-t-elle cetteréso-
» lotion avec son opposition actuelle au principe même de la
» mesure ? »

Le constitutionnel s'étonne de l'unanimité de la cotnmis-
■sifili des pairs pour rejeter la conversion. Après l'engagement
forme! pris par le ministre desfinances de proposer cette mesure
à la session prochaine, il est, dit-il, difficile decomprendre cette
unanimité derefus de la part de la commission :

« Il en faut conclure on que le ministère n'a en aucun crédit
» sur cette commission, cl alors c'est un échecpour lui ; ou qu'il
" s'est joué de. la chambre des députés , et nous laissons à tirer
» la conséquence.

Le journal des débats saisit l'occasion"du rapport de M. le
comte Boy, pour donner encore une fois son opinion sur la
conversion des renies :

« La politique , an nom de laquelle les rentiers réclament
contre tout projet de remboursement et de conversion , est la
seule qui protège tous les intérêts agricoles et manufacturiers
du pays. Si l'on s'en écarte envers lesrentiers, on doit Pt à plus
forte raison y renoncer pour lout ce qui concerne l'agriculture
et les manufactures. C'est donc une question bien plus géné-
rale et d'un ordre bien [dus élevé qu'on no l'a voulu persuader
au public. Voilà pourquoi, nous ne balançons pas à le dire, Ips
droits des rentiers seront respectés. Les hommes qui , comme
M. Roy, auront ramené le débat sur le véritable terrain et res-
titué à la mesure du remboursement son caractère véritable, se
trouveront avoir rendu à la chose publique, a la cause du bon
ordre et aux,doctrines conservatrices un service des plus si-
gnalés. »

Le siècle s'occupant de la même question dit :
" Ce qui franche toute hésitation, c'est la loi du 10 juin 1833,

qui dans l'article 6 porte: «Le remboursement n'aura lieu
qu'en vertu d'une lui spéciale. » La possibilité de cette opéra-
lion est doncconsacrée conformément au code civil ; c'est seu-
lement l'opportunité et les voies et moyens qui sont subordon-
nés au libre arbitre de la loi future. Autrement, imaginerait-on
une loi qui viendrait déclarer sérieusement: « Le rembourse-
ment, c'est à dire la banqueroute, n'aura lieu qu'en vertu d'u-
ne loi spéciale?» On ne met pas ainsi la banqueroute à l'ordre
du jour. »

VARIETES.

Durole de la diplomatie européenne dans laquestion des frontières turco-grecques.

[Suite. — Vo'r le journal n° 123.)
La voix publique désignant Coletti comme successeur de Ma-

vrocordato, le roi appela sans balancer Cotelli. Avec cet homme
d'Etal, Metaxas reprit également son portefeuille, et ainsi les
deuxpartis soi-disant françaiset russe se trouvèrent représentés
parleurs chefs à la lêtcdu gouvernement.Quoique Mavrocordato
fût tombé, les élections qu'il avait faites subsistaient, et les dé-
putés nés de ces élections arrivèrent au congrès, impatiens de
venger par tous les moyens possibles le ministre qui lesavait
fait élire. Désespérant dese maintenir contreune telRassemblée,
le nouveau cabinet crut devoir recourir à une épuration com-
plète de la chambre, en faisant reviser toutes les élections. De
son côté, Mavrocordato, qui, malgré toutes les haines accu-
mulées sur sa tête, ne désespérait pas encore de se justifier,
soulevait tousses partisans : il lui fallait, à quelque prix que ce
fût, rester membre du congrès, afin de pouvoir fasciner, par
son entraînante éloquence, la Grèce, toujours éprisedu génie.
Ainsi, après avoir vu la chambre remettre successivement eu
question ses trois élections d'Athènes, de (La la yrita et d'Akri-
nion, il chercha et réussit à se faire élire une quatrième fois au
collège deKaristo; mais une quatrième commission d'enquête
fut envoyée djns cette localité pour y scruter les votes suspects,
et faire déclarer aux électeurs, sur la foi du serinent , s'ils
avaient ou non été influencés dans leur choix.

Coletti a fait preuve sans doute d'une profonde habileté dans
le. travail des épurations èlcclorales ; il a poussé son impartia-
lité apparente jusqu'à laisser, sans s'émouvoir, exclure du
congrès plusieurs de ses amis les plus chers, qui n'avaient pas
clé légalement élus. Avouons-le, toutefois, cette vérification
des pouvoirs a prêté à plus d'un scandale. Enfin, aprèsqualre
mois d'enquêtes, Mavroeordalo, qui avait fait tant d'efforts
pourobtenir une chambre passivement dévouée à son système,
se trouva no plus avoir dans cette chambre de place pour lui-
nièine. Des quatre nominations qu'il avait su gagner , celle due
à l'Université d'Alhèaes, la plus légale, la seule que les élec-
teurs eussent maintenue jusqu'au bout, venait d'être annulée
au congrès par le spécieux motif qu'un corps savant doit choi-
sir, pour se faire représenter devant le pays, un homme de
science et non pas un homme de parti. Quant à la dernière des
candidatures de l'ex-iiiiiiistie, celle deKnri-10, elle ne devait
pas, comme on le vit bientôt , tenir plus que les attires. Grâce à
ces eiiquèlcs acharnées, le nombre des partisans de Mavrocor-
dato au congrès se trouva bientôt réduit à une douzaine de dé-
putés sur 114.

Hélait impossible que la discussion de l'adresse en réponse
au discours du trône , laite sons de pareils auspices, ne déchaî-
nât pas contre le cabinet déchu une tempête d'invectives. Seul,
le conciliant Coletti s'efforça de modérer ces emporleniens, et
■ I y serait peut-être parvenu , si Mavrocordato, nu lieu de plier
i-ous l'orage , n'eût préféré se raidir contre la colère nationale.
Pouvant paraître au congrès comme député de lu ville deKa-
risto, dont les voles n'avaient pas encore été suffisamment véri-
fiés, Mavrocordato monta, le 7 février lait, à la tribune de son
pays , pour y prononcer une longue harangue, qui ne fut mal»
heureusement que le panégyrique absolu et sans restriction de
tousses actes : après quoi, sans \ouloir prêter l'oreille à aucune
des réponses de ses antagonistes , il sortit dédaigneusementdo

l'assemblée. Cette conduite hautaine d'un accusé acheva de dé-
truire tout sentiment de sympathie chez ses juges , qui ajoutè-
rent avec indignation dans leur adresse au roi le paragraphe
suivant: « L'intervention illégale du ministèredu 11 avril dans
les élections , et lous les maux qui furent la conséquence de
celle intervention , laissent au pays un souvenir douloureux;
niais appréciant , sire, vossentimens de clémence, le congrès
détourne les yeux de ces scènes pénibles, et désire voir le peu-
ple grec les couvrir d'un généreux oubli »En vam Mavro-
eordato , désespéié , demanda sa mise en jugement ; il était sim-
ple qu'elle ne fût pas accordée, puisque le sénat, auquel la
charte grecque décerne exclusivement le droit déjuger les mi-
nistres, se trouve dans son état actuel uniquement composé des
créatures du système déchu, et qued'ailleurs ces sénateurs 111.1-
-vrocordalistes se sont formellementexprimés, dans leur adresse
au roi , en faveur de l'accusé. Ainsi, malgré tous les efforts
faits par Coletti lui-même pour lui épargner cette humiliation ,
Mavroeordalo a dû rester sous le poids de i'anathèiiic du con-
grès.

Les nobles tnanifcstalionsd-uministre heureux en' faveur de
son ennemi vaincu pouriaient bien toutefois n'è'l.re pas aussi dé-
sintéressées qu'on le suppose. Coletti doit sentir qu'il n'est pas
lui-même tout-à-lail à l'abri des inculpai ionssou s lesquelles suc-
combe son rival. Le moyen dont il s'est servi pour épurer le con-
grès a été un moyen nouveau, étranger aux mSurs grecques, et
emprunté à l'esprit de la .centralisation occidentale. Son mo-
de de vérification des pouvoirs du congrès par les députés
eux-mêmes est tout-a-fail le mode usité en France, tandis qu'en
Grèce, comme en Hongrie et dans le reste du monde gréco-
slave, ce sont les colleges électoraux qui jusqu'ici ont
exercé seuls le droit de vérification et de rappel sur les députés
élus par eux. La mesure si peu gréco-slave du ministère Coletti
ne peut se justifier que par le besoin de renforcer, dans l'étal de
crise actuel, le pouvoir central de la Grèce, et par la nécessité
absolue defaire cesser les antiques luttes de province à pro-
vince, qui, en éparpillant l'énergie nationale, empêcheraient
le peuple grec d'atteindre à ses nouvelles destinées. Sans
doute il faut restreindre l'influence locale des anciens chefs
militaires. Trop souvent encore les Kolokotroni , les Grivas,
les Mavromichalis, les Stratus, les Plapoutas, féodalement en-
tourés d'un cortège de vassaux, prétendent dominer par la
force les assemblées des électeurs. Il faut donc qu'il y ait mo-
mentanément, hors des collèges électoraux, une dictature con-
stitutionnelle, ehargéede vérifier et de remettre en question
tout ce que les grandes familles de chaque province pourraient
faire «outre le gré de leur province. Cependant, qu'on n'espère
pas abolir pour jamais le principe même delà représentation
provinciale; les Grecs neseraieiit plus des Grecs, s'ils pous-
saient jusqu'àce point l'oubli de leurs mSurs antiques.

La dernière lutte du gouvernementcontrel'î led'Hydra, dont
les élections, après avoir été reconnues par la commission
d'enquête comme parfaitement légales, ont cependant été an-
nulées par le congrès, celle lutte, disons-le franchement, mar-
que le premier pas vers l'établissement ejj Grèce d'un système
dictatorial dans le genre du directoire français, systèmecon-
traire à la nature comme a tous les antècédens historiques du
peuple grec. Parmi les mesures purement adinmi,slratives des-
tinées à appuyer la centralisation politique du pouvoir, il faut
citer le plan d'une division territoriale de i'llelladc conforme
à la division française par départemens. Ce plan consiste a
rétablir telles qu'elles existaient sous Capodistrias les dix mo-
narchies abolies par les Bavarois, cl à les faire administrer par
autant de gouverneurs-généraux, auxquels seraient soumis les
quarante-neufpréfets des éparchies. Une autre réforme, égale-
ment destinée à simplifier et à accélérer l'expédition des affai-
res, est l'abolition de l'allèruinge des impôts proposée à la cham-
bre par le ministère.Pour prodiiirede bons fruits, il faudrait que
cette réforme fût accompagnée de la cessation absolue du systè-
me des redevances en nature, système à peu près indispensable
dans tout pays où l'argent est encore rare et cher. On peut donc
douter que l'adoption delà perception directe augmente réel-
lement le budget de la Grèce; elle aura le seul avantage do
concentrer plus complètement la perception dans les mains des
serviteurs de l'état. Quelles peuvent être les intentions du ca-
bine! d'Athènes en agissant ainsi ? Nous ne lui en soupçonnons
pas d'autre que celle d'arriver a une centralisation politique
assez forle pour permettre ensuite à la nation de réagir à l'ex-
térieur sans risquer de se dissoudre au dedans. De son côté,
l'Helladc, en se soumettant à de pareilles mesures, espère aug-
menter sa force derésistance au dehorset se faciliter nue occu-
pation régulière et durable des provinces qu'il lui reste encore
à réclamer de la Turquie pour qu'elle puissese regarder comme
arrivée à ses frontières naturelles.

Il ne peut être ici question de Constantinople ; mais dans plu-
sieurs îles de l'Archipel et dans les provinces d'Epire, de Thes-
saliect de Macédoine, les Grecs , avant l 'épique bavaroise , ont
déjà été libres : ils sont impatiens de le redevenir, et ils ne né-
gligent aucun effort pour accélérer la crise qui devra lesréunir
au royaume. Leurs révoltes de 1840 et -41 n'ont cédé que de-
vant le canon des frégates anglaises et les menaces unanimes du
concert européen. Depuis lors, l'agitation dans ces contrées
n'a pas cessé un instant , et devrait éclairer enfin la diplomatie
européenne sur l'impossibiltt^ de maintenir plus long-temps
l'absurde système gouvernemental des Osnianlis. Les po-
pulations épiio-lhossaliennes se précipitent de toutes parts
dans des sociétés secrètes isi habilement, et nous osons dire si
fortement organisées, qu'on essaierait en vain de les détruire.
Toutes ces sociétés, qui n'en font qu une, puisqu'elles n'ont
qu'un môme but, cachent dans des lieux inconnus les munitions
el les ressources pécuniaires qui manquaientaux dernières in-
surrections. Jusqu'en Homélie, la jeunessese prépare a la lutte
et juresecrètement aux moines, missionnaires de la sainte étai-
rie, de se tenirpreleaupremier appel. Les mouvemeiis deklep h-
tes, avant-coureurs de touteguérilla grecque, seniulliplientsur
les frontières, et la sympathie pour ces brigands réfugiés
est telle que les villageois les dérobent a l'envi aux poursuites
du nizam turc et de la polieed'Olhon. L'impopularité profonde
attachée.'! ces poursuites a inénie décidé le ministère Coletti à
amnistier complètement toutes cel les deces bandes klephtiques
qui voudraient quitter lenrsdéfilés et regagner en paix leurs
villages. Neuf chefs avec leurs bandes ont seuls profité de l'am-
nistie ; les atilrcs n'en montrent que plus d'audace dans leurs
projet-sd'invasion de la frontièreottomane.

(La suite à demain.)
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